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Neuf années séparent cet album du premier récital de Franco 
Fagioli (Haendel et Mozart/ Arte Nova) : l’ampleur de la 
métamorphose force l’admiration. Dans l’intervalle, l’artiste a 
participé à d’importantes productions scéniques et 
discographiques (L’Incoronazione di Poppea et Il Ritorno d’Ulisse 
in Patria, Giasone de Cavalli, Giulio Cesare, Ariodante et Teseo, 
l’Orfeo ed Euridice de Gluck ou encore l’Artaserse de Hasse), il a 
abordé Rossini (Aureliano in Palmira) et même la création 
contemporaine (Ainadamar d’Osvaldo Golijov), tout en délivrant 
de sa gangue pour le polir un diamant d’une eau exceptionnelle. 
Adoubé par Cecilia Bartoli avec qui il s’est produit en concert à 
Londres et à Bruxelles, il a ensuite triomphé dans l’Artaserse de
Vinci, sur la scène de l’Opéra de Nancy puis lors d’une tournée 
européenne – ce spectacle phare de la saison dernière sera 
remonté à Versailles au printemps 2014. Max-Emanuel Cencic, à 
l’origine de cette fastueuse résurrection, est crédité comme 
directeur artistique de cet hommage à Caffarelli qui marque 
l’arrivée de Franco Fagioli chez Naïve. Dommage qu’il n’ait pas 
pris la plume pour expliquer la genèse du programme, car le 
livret, richement illustré et confié à des spécialistes (Patrick 
Barbier et Nicholas Clapton), ne nous apprend rien sur les 
méconnus Cafaro, Sarro ou Manna qui partagent l’affiche avec 
Hasse, Leo, Vinci, Porpora et Pergolesi. 

Que savons-nous de Gaetano Majorano, dit Caffarelli ? La 
postérité a surtout retenu la légende selon laquelle Porpora lui 
aurait fait travailler pendant cinq ou six ans la même feuille 
d’exercices avant de le congédier sur ces paroles : « Va mon fils : 
je n’ai plus rien à t’apprendre. Tu es le plus grand chanteur 
d’Europe. » Elle a également monté en épingle sa rivalité avec 
Farinelli, en vérité une concurrence éphémère et qui n’a jamais 
tourné à l’inimitié, probablement en raison de l’urbanité et de la 
proverbiale douceur de caractère de Carlo Broschi qui l’invita 
même à se produire en Espagne. De fait, la première « diva » au 
sens péjoratif du terme était en réalité un « divo » et les frasques 
de Caffarelli, personnage détestable et querelleur, ont souvent 
relégué au second plan un talent bien réel que ce disque met 
aujourd’hui en lumière. 

L’acrobatique extrait du Valdemaro de Sarro (« Un cor che ben 
ama »), ouvrage dans lequel il fit ses débuts à l’âge de seize ans 
(Teatro San Carlo, 1726), donne une idée de la précocité de ses 
dons et de sa virtuosité. Mais si Caffarelli éblouissait son auditoire 
par l’agilité et la grâce de son chant, il semble ne l’avoir jamais 
bouleversé, contrairement à Farinelli qui sut briller mais 
également toucher les cœurs. L’anthologie gravée par le contre-
ténor argentin embrasse trente-cinq ans de la carrière du musico 
(L’Ipermestra de Cafaro fut créé en 1761 et non en 1751 comme 
l’indique la notice), privilégiant l’école napolitaine au travers de 
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magnifiques arie di tempesta ou di furore et de galantes mélodies, 
mais à l’exclusion du pathétique, n’était la mélancolie douce 
amère de Leo (« Misero pargoletto »). Elle fait d’ailleurs aussi 
l’impasse sur la collaboration du chanteur avec Haendel (Serse, 
Alessandro Severo et Faramondo). Reconnaissons que l’intérêt 
musical et dramatique de certaines pièces s’avère relativement 
limité, tout comme hier celui de certaines plages du Sacrificium
de Cecilia Bartoli. L’essentiel réside dans la performance du 
soliste, tout simplement inouïe dans cette catégorie vocale. 

Il y a vraiment quelque chose d’excitant, de jubilatoire même à 
l’idée qu’un homme puisse aujourd’hui défendre ce répertoire 
sans outrager la Nature et tenir la dragée haute à la poignée de 
cantatrices qui s’y montrent crédibles. L’organe de Franco Fagioli 
ne laisse pas de surprendre par la densité du timbre et par la 
couleur de son médium, étonnamment chaude et sombre pour un 
contre-ténor, en outre, il affiche des ressources comparables à 
celles des mezzos les plus athlétiques : un vaste ambitus, depuis 
des graves charnus et parfois même outrageusement poitrinés 
jusqu’à des suraigus éclatants qui flirtent avec le soprano (contre-
ré dans la cadence d’« Odo il suono di tromba guerriera » de 
Manna où le chanteur affronte trompettes et timbales), de la 
puissance, du mordant et une maîtrise du souffle qui lui permet 
d’assumer crânement les cascades de vocalises truffées de sauts 
d’intervalles (« In braccio a mille furie » de Vinci) comme de 
nourrir les longues phrases des airs tendres en les dotant de 
dégradés subtils. Si Jochen Kowalski avait déjà fait sensation en 
son temps par la virilité de son métal et la qualité de sa projection, 
sa vocalisation, en revanche, était nettement moins souple et son 
style, fort rudimentaire. De surcroît, à l’instar de nombreux 
interprètes du bel canto, il éludait deux ornements pourtant 
essentiels et même emblématiques de l’art des castrats : le trille, 
qui s’épanouit magnifiquement chez Fagioli, en particulier dans le 
« Lieto così talvolta » de Pergolesi, et la messa di voce sur 
laquelle s’ouvre le « Cara ti lascio, addio » de Manna. 

Riccardo Minasi et son ensemble Il Pomo d’Oro plastronnent 
dans la bravoure, rutilante à souhait, mais leur coup de griffe 
systématique à la fin des numéros lasse tandis que 
l’accompagnement, dans les mouvements lents, manque de 
sensualité et de finesse. Ce ne sont là que de menues réserves, 
Fagioli n’ayant de toute façon besoin de personne pour déployer 
sa vocalité hors du commun. Le public de la Salle Gaveau se 
souviendra longtemps de sa reprise, au débotté et a cappella, du 
« Vo solcando un mar » de Vinci (Artaserse) que lui avait 
demandé un spectateur (voir compte rendu). Par contre, cet 
enregistrement nous laisse à peine entrevoir la personnalité de 
l’interprète dont, du reste, le lyrisme pourra paraître un peu trop 
retenu. Gageons que la sensibilité de l’artiste s’exprimera 
davantage dans son prochain disque qui devrait être consacré à 
Porpora. 
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On ne sait si le fait est prémédité ou simplement dû aux aléas de la rentrée. Toujours est-il que 
ces deux disques semblent s’affronter comme s’opposaient il y a presque trois siècles les deux 
castrats vedettes que font revivre Philippe Jaroussky et Franco Fagioli. Comme leurs lointains 
aînés, les deux contre-ténors ne bénéficient pas de la même notoriété. Le premier affiche 
triomphe après triomphe et remplit les salles sur son seul nom comme le célèbre Farinelli. Le 
second commence seulement à se faire connaître et signe son premier grand récital. Ces deux 
chanteurs se sont par ailleurs souvent croisés sur scène et ils ont participé au récent succès de 
l’« Artaserse » de Vinci à l’opéra de Nancy, repris cette saison à Versailles. 

L’histoire rejoint l’actualité discographique puisque Farinelli et Cafferelli naquirent tous deux 
dans les Pouilles, suivirent l’enseignement de Porpora à Naples et se firent un nom de scène à 
partir d’un proche. Gaetano Majorano deviendra ainsi Cafferelli en souvenir d’un maître de 
chapelle nommé Caffaro et Carlo Broschi sera Farinelli pour honorer les Farina qui le 
reçurent jeune et inconnu en leur palais napolitain. Si ce dernier est passé à la postérité 
comme un modèle d’artiste absolu, son cadet de cinq ans parut vaniteux et capricieux, auréolé 
d’une biographie aux allures de légendes. Philippe Jaroussky rend hommage au maître, Nicola 
Porpora (1686-1768), professeur de chant mais aussi compositeur fécond et fêté alors que 
Franco Fagioli voyage entre Bologne, Naples et Rome pour visiter entre autres, Leonardo 
Leo, Leonardo Vinci...et Nicola Porpora. 

Comparer ces deux artistes fantastiques n’aurait pas de sens mais on peut toutefois tenter de 
les distinguer. A la hauteur de sa réputation, Philippe Jaroussky fait montre d’une virtuosité 
sans faille (un air l’oblige à dialoguer avec une trompette) mais reste surtout d’un lyrisme 
éperdu dans les épisodes contemplatifs : inoubliables « Alto Giove » extrait de « Polifemo » 
ou « Nel già bramoso petto » d’« Ifigenia in Aulide ». Et il reçoit en « guest star », le temps 
de deux tendres duos, Cecilia Bartoli. 

Franco Fagioli risque de surprendre, voire de bousculer, les mélomanes qui n’entendent la 
voix de contre-ténor que comme celle du ciel. Le chanteur argentin impressionne en effet par 
la longueur de son souffle, son intensité dramatique, sa volubilité et sa palette de couleurs qui 
peuvent parfois le faire passer pour une mezzo-soprano au tempérament volcanique (on pense 
souvent à la Bartoli).

Deux programmes très bien pensés, deux chanteurs à leur meilleur, des accompagnements 
orchestraux grisants et un travail éditorial très soigné (longs textes de présentation et riche 
iconographie) : un match nul et deux gagnants.

Philippe Venturini
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Caffarelli contre Farinelli! La guerre des castrats n'aura pas lieu? Pas si sûr... 

Comme un fait exprès, Naïve sort cette semaine un récital enregistré par Franco Fagioli 
consacré aux arias un temps célébrés par le célèbre castrat du XVIIIe Gaetano Caffarelli. 
Coup de pub? Coup de marketing? Duel aux fleurets mouchetés pour les deux talentueux 
sopranistes-contreténors? 
Entre Philippe Jaroussky le français portant hauts les armoiries de Farinelli et l’italien, la 
guerre est déclarée. Pour un match nul? 
L’anecdote est connue. Tout opposait le gentil Farinelli (voix d’ange parfumé aux encens du 
Paradis) à Caffarelli, carriériste jusqu’au-boutiste, diva avant l’heure, enfant terrible, artiste 
complet avec tous ses défauts, les deux rivaux faisant assauts de prouesses vocales pour le 
plus grand bonheur des "happy few" de l’époque. 

Le disque de Franco Fagioli se reçoit comme un uppercut en plein poitrine. La voix est mâle, 
par moment on croit entendre la Bartoli ou la Marylin Horne de la grande époque. Le timbre, 
unique, incandescent, ces lèvres que l’on devine, cette matière douce et charnelle à la fois, 
irréelle, cristalline, font régner le feu, l’eau sombre, l’ouragan, la ruine, la nuit et le soleil. Et 
par-dessus-tout la dualité, l’ambiguïté, sont portées à vif comme nulle part ailleurs dans des 
réserves inépuisables. 
Hasse, Porpora, Pergolesi, Manna et les autres, ne sont nullement privés de vie scénique. Tout 
ici respire le théâtre, dans une coulée de souffle, d’esprit et de simple musicalité qui sont pure 
pyrotechnie, abattage, joliesse musicale de l’exploit, fière démonstration d’un talent unique, 
ardeur intelligente sans l’ombre d’un orgueil. Plaisir de chanter, de faire découvrir, de 
partager. 
Pas de grimpette vocale exotique ou d’alanguissements inutiles. Tout se dilue dans une 
atmosphère de telluriques tourments, d’airs de bravoure à l’ébouriffante virtuosité. 
Ces clips d’opéra inconnus pour la plupart bénéficient, on s’en serait douté, de 
l’accompagnement amoureusement aux petits oignons de Riccardo Minasi avec son ensemble 
Il Pomo d’Oro, à la fois tendre et emporté, lyrique en diable. 
On l’aura compris, plus qu’un disque récital de démonstrations de prouesses vocales, un vrai 
press-book de talent et de simplicité dans l’exploit. Pour une découverte d’un répertoire 
baroque à l’inusable fascination. Franco Fagioli n'a pas fini de nous surprendre... 
 

INTERVISTA  A  FRANCO FAGIOLI

IC Franco, è uscito da pochi giorni il tuo cd per Naive "Arias for Caffarelli" incentrato sulla figura 
mitica del grande castrato e sulla musica composta per lui da grandi autori della Scuola napoletana , è
anche uscito il cd di Decca con l'esecuzione dello Stabat Mater e di altra musica sacra di Steffani, nel 
quale tu sei parte di un cast favoloso capitanato da Cecilia Bartoli; ma di questo parleremo più avanti, a 
noi piace iniziare queste conversazioni con gli artisti conoscendo il loro percorso formativo. 
Insomma come sei arrivato fino a qui, oggi. Sappiamo che sei argentino, che hai avuto una formazione 
al Teatro Colon di Buenos Aires, ma come sei diventato cantante e soprattutto controtenore?
FF Sì come tu hai detto sono nato in Argentina a San Miguel de Tucumán, nel nord, a 1250 Km da 
Buenos Aires che è la nostra grande capitale; quindi in questa piccola città ho incominciato i miei studi 
musicali quando avevo dodici anni, prima a undici ,sono entrato in un coro di bambini: questa è stata 
una bella esperienza, sono entrato nel coro, con voce di soprano, e per coincidenza quell'anno si faceva 
il Flauto Magico di Mozart, e allora sono stato scelto per intepretare uno dei bambini, per cantare 
nell'opera. Entrare in quel coro è stata la mia prima grande esperienza nella musica, stare sul 
palcoscenico con i cantanti e l'orchestra.
IC Avrai anche cantato la Regina della Notte come fanno molti bambini particolarmente dotati?
FF Ma certo, io cantavo di tutto. Io sempre dico che quell'esperienza forse mi ha portato a tutto quello 
che mi sta succedendo adesso. Dopo l'esperienza con il coro è incominciato lo studio del pianoforte:
sono entrato nel Conservatorio della mia città e mi sono sempre più interessato alla preparazione 
musicale sul pianoforte. Ho fatto concerti nella mia città; andavo anche a Buenos Aires a prendere 
lezioni con un grande maestro. Ma anche se studiavo il piano non mi abbandonava l'amore per il canto. 
Più che farlo seriamente, "giocavo" a cantare e non ho mai abbandonato il piacere di cantare con la 
voce acuta. Ho fatto il cambiamento di voce intorno al quattordici anni ma anche se avevo cambiato la 
voce, continuavo a giocare a cantare con la voce di testa.
IC Ma lo sapevi che era il registro della voce di testa o lo ignoravi e ti veniva naturale farlo?
FF No assolutamente non lo sapevo, io credevo di imitare le voci femminili, non sapevo che esisteva 
questo registro, nè che esistessero i controtenori, non sapevo neppure dei castrati. Per me era cantare 
come quando ero bambino , con quella voce di testa, che mi aveva accompagnato in quegli anni 
nonostante il cambio di voce, ma lo facevo ripeto "per gioco". Tantomeno pensavo che esistesse la 
possibilità di fare una carriera come controtenore, io cantavo come un mezzo soprano.
Quando avevo quindici anni ho incominciato a dirigere un coro e naturalmente cantavo tutte le parti per 
insegnarle ai coristi, e così ho scoperto che avevo questa facilità innata (ndr. al registro di 
controtenore). Ho scoperto però la voce di controtenore quando un giorno ho comprato un cd dello 
Stabat Mater di Pergolesi e ho visto che in quella esecuzione cantavano Emma Kirkby e James 
Bowman, e quando ho scoperto che quest'uomo cantava con una voce controtenorile mi sono reso 
conto che era quello che facevo io, ho scoperto il registro di controtenore, e in quel momento ho deciso 
di diventare un controtenore. E così ho incominciato a studiare, avevo circa diciotto-diciannove anni, 
ho visto che avevo molta facilità in questo registro e che mi piaceva molto quello che poteva fare la 
mia voce, il mio suono per interderci. Questo è stato l'inizio.
Ho continuato a studiare, ma nella mia città nessuno sapeva cosa fosse un controtenore, tantomeno 
insegnare a cantare in quel registro. In quel momento non pensavo quello di cui sono convinto ora: che 
un controtenore non ha bisogno di un insegnamento da parte di un altro controtenore. Dobbiamo invece 
continuamente acquisire e approfondire la tecnica per tutta la vita, e in quel momento ero preoccupato 
che non ci fossero insegnanti. Per fortuna, coincidenza volle, che venne una maestra di canto nella mia 
provincia, poiché si era sposata con un chitarrista tucumano. Questa signora veniva dal Nord-America, 
da Boston, quindi ho pensato che questa professoressa potesse insegnarmi qualcosa. Lei accettò di 
prendermi come allievo, anche se non aveva mai insegnato a controtenori. Lei era un soprano e io ho 
incominciato le mie lezioni di canto con lei. In seguito feci un concorso, che vinsi ,e che mi portò a 
Buenos Aires, e nella capitale finalmente conobbi le persone , i professori, i cantanti ,che gravitavano  
intorno al Teatro Colon, questo grande teatro che abbiamo in Argentina.
IC Un teatro dalla grandissima tradizione operistica.
FF Certo di grandissima tradizione operistica , soprattutto italiana. All'interno di questo teatro c'è un 
Istituto d'Arte, dove si insegna canto certamente, ma anche tutti i ruoli che si hanno in un teatro d'opera. 
I pianisti imparano l'accompagnamento alla prepazione di un'opera, si impara la carriera di direttore di 
scena, del drammaturgo e via dicendo.
IC Quindi è una vera e propria Scuola di formazione questa all'interno del Teatro Colon, un pò come 
alla Scala di Milano.
FF Certo, non è quello che in Europa è chiamata un'Opera-Studio: è molto di più, una vera scuola di 
formazione all'opera. Certamente in quell'Istituto il dipartimento di Canto si fa come una 
specializzazione dopo il Conservatorio, si finisce prima il Conservatorio e dopo si può entrare 
nell'Istituto d'Arte del Colon come perfezionamento.
Il punto era che questo Teatro Colon aveva una grande tradizione operistica legata in particolar modo 
alla Scuola Italiana , ma non aveva mai avuto un controtenore, nè fra i maestri nè fra gli allievi.
IC E probabilmente praticava poco l'opera barocca.
FF Certamente. Però mi consigliarono lo stesso di provare ad entrare nell'Istituto, almeno di tentare. E 
così sono andato, ho fatto la mia prova e con mia grande sorpresa loro mi hanno preso come allievo 
dell'Istituto, ed è stata una grandissima gioia, poiché prima di me, tantissimi altri controtenori avevano 
provato ad entrare, ma mai l'Istituto aveva preso un controtenore poiché dicevano che le voci di 
questo tipo non servivano e loro non potevano insegnarle. Ma io sono entrato ed è stata un evento 
storico, il primo controtenore ad entrare nell'Istituto d'Arte del Colon.
IC Ma in questo Istituto vi insegnavano anche recitazione, perchè in molti ce lo chiediamo. Il tuo 
approccio teatrale all'opera ha infatti una grande forza drammatica. 
FF Ma certo la formazione all'Istituto comprende le lezioni di tecnica vocale, le lezioni di 
repertorio,ma anche lezioni di tecnica e pratica teatrale e le lezioni di come fare il teatro nell'Opera,; 
tutto questo è perfettamente integrato nel programma di studio di quest'Istituto.
IC Questo lo trovo molto importante, perchè in te, diversamente da altri pur bravi controtenori che 
non hanno evidentemente avuto una scuola attoriale alle spalle , e purtroppo sulla scena si vede, si nota 
una grande dote e predisposizione, oltre che bravura, nell'interpretare i ruoli che ti vengono affidati. 
Insomma non sei solo cantante ma anche attore.
FF Grazie, almeno cerco di mettere in pratica gli insegnamenti ricevuti.
Ma io sono molto grato della possibilità che ho avuto di intraprendere la strada del controtenore, in un 
ambito che non fosse la musica antica. Forse qualcuno pensa che non lo debba dire , ma io sono 
felicissimo di aver iniziato la mia formazione in un teatro di tradizione operistica italiana. Il primo 
ruolo che ho interpretato è stato quello di Cherubino di Mozart. Il mio professore di canto nel Teatro 
Colon era un baritono e la prima cosa che mi ha detto nella prima lezione è stata: "per cantare (tieni) la 
gola bassa, e abbassa la respirazione" . Ho incominciato così e sono molto, molto felice di aver 
iniziato la mia formazione in quel teatro dove ho avuto quest'apertura alla musica, non soltanto 
barocca, ma belcantista del XIX secolo, che se ti devo dire la verità , io amo appassionatamente con 
tutta la mia anima. Io la amo tantissimo e canterò Rossini tutta la mia vita.
IC Rossini l'hai anche già cantato: l'Aureliano in Palmira a Martina Franca nel ruolo di Velluti, e 
magnificamente come tutti i critici hanno riconosciuto. Tra l'altro ho visto che tra i prossimi impegni 
discografici ci potrebbe essere un cd di arie per Velluti diretto da Fasolis, quindi forse anche Rossini fra 
gli autori. E' vero?
FF Questo non è ancora confermato: diciamo che c'è l'idea di fare un cd su Velluti, ed è una bellissima 
idea, ma ci dobbiamo ancora lavorare molto.
IC Diciamo che è ancora in fase gestazionale.
FF Sì assolutamente. 
All'Istituto il maestro mi diceva che sì avevo la voce di controtenore ma la voce era adattissima a
Rossini, nei ruoli che fanno i mezzi soprani, la voce si prestava benissimo. Quindi avrei dovuto studiare 
l'Arsace della Semiramide, il Malcom della Donna del Lago. E così ho affrontato il canto rossiniano, ed 
ecco perchè sono un amante della Scuola del Belcanto; per me, sia per quello che ho imparato all'inizio, 
sia per quello che credo adesso, il Belcanto mi ha dato un'apertura che mi ha permesso di affrontare la 
musica barocca; un'apertura musicale ma anche una tecnica che mi ha aiutato tantissimo, e come ti 
dicevo , sono felice di interpretare la musica barocca ma anche la musica belcantista.
Dopo questa preparazione avuta in Argentina sono venuto in Europa.
IC Ritorniamo sul Belcanto, perchè quello che forse ti distingue dagli altri controtenori ,e si sente 
ascoltando la tua voce, è questa grossa formazione belcantista, tradizione belcantista che poi era nata 
nel Settecento in Italia, e forse si è voluta un pò dimenticare o accantonare da certa scuola di canto 
barocco, soprattutto anglosassone dei primordi. Insomma i primi grandi maestri di canto erano stati i 
grandi maestri del Barocco italiano: i Porpora, i Tosi.
FF: E’ esattamente quello che affermo : quando si dice Belcanto oggi si tende ad associarlo al 
repertorio ottocentesco, ma io credo che il concetto di queste due parole, Bel - Canto anche se è stato 
importante nel secolo XIX, in quel momento rappresentava una sorta di nostalgia per quello che si 
faceva nei due secoli precedenti,: già si può parlare di Belcanto con i maestri del Barocco, un Porpora, 
un Leo, un Vinci.
IC Certo una tradizione continuata dal trattato di Garcia che è stato il filo conduttore che ha portato a 
Rossini e al canto ottocentesco.
FF Certo, oggi rimane l'idea del Belcanto come cosa che appartiene al XIX secolo, ma ripeto è un 
concetto di canto che è nato da una nostalgia nei confronti di un passato glorioso.
IC Assolutamente: tra l'altro se non fosse stato riscoperto dalle grandi cantanti virtuose della seconda 
metà del Novecento come la Marilyn Horne o la Joan Sutherland, sarebbe stato accantonato anche 
come tecnica. Ecco ritorniamo alla tecnica, perchè io sono molto curiosa di conoscere la tua. Tu utilizzi 
sicuramente il registro di testa, ma io ti sento scendere moltissimo nel registro di petto...
FF Ma certo!
IC Ma come ci riesci? Insomma tu hai delle doti che tutti i critici ti riconoscono incondizionatamente: 
ossia il controllo del fiato, del legato, la proiezione, l'appoggio sul fiato, l'omogeneità dei registri, il 
salto di ottave, questa capacità di scendere nelle note gravi in modo abissale e poi immediatamente 
risalire negli acuti luminosissimi e timbratissimi, basti ascoltare il tuo "Vo solcando un mar crudele" 
dall'Artaserse di Vinci. Insomma come sei riuscito ad ottenere una così vasta tessitura, io so che copri 
tre ottave, anche se ascoltandoti sembra quasi che tu riesca a fare di più, a ricreare proprio quel canto 
che tutti i commentatori antichi dicevano tipico dei castrati?
FF Quello che io faccio è quello che si diceva facessero i castrati. Certo ci sono molte maniere di 
cantare la musica che interpretavano i castrati, ma la sfida è cercare di fare quello che loro realmente 
facevano, soprattutto rispetto al fatto che avevano questa incredibile estensione vocale. Se parliamo di 
tecnica a me piace tantissimo il Belcanto italiano, questa maniera di cantare che ti insegna ad usare 
tutta la voce e che cerca di ottenere quella omogeneità che la voce ha nelle sue diverse parti, come disse 
Garcia nel suo trattato: la voce di petto, la voce di falsetto e la voce di testa. Lui già chiamava falsetto 
la voce intermedia che sta tra la voce di petto e quella di testa, il medio della voce lo chiamava così.
IC Si parlava anche di voce mezzana, che era il registro intermedio.
FF Si è proprio questo che volevo dire. Io sono d'accordo quando si parla di voce di testa, non lo sono 
quando si parla di falsetto e si dice che il controtenore usa il falsetto, è una cosa che personalmente non 
mi riguarda. Forse c'è qualche controtenore che canta come un falsettista, ma quello che faccio io, 
quello che considero facciano altri miei colleghi, è cantare nella voce di testa. Questo significa 
sviluppare tecnicamente questa voce, tanto in volume che in capacità di flessibilità e tecnica. Ma 
certamente non abbiamo solo una voce di testa, ma abbiamo anche una voce di petto molto interessante 
che vogliamo usare, quella che già si faceva nel XIX secolo. Era quella voce che Rossini amava tanto, 
quella voce che possiamo chiamare la contralto-sopranile di cui tanto si parlava all'epoca di Rossini. 
Perchè il termine mezzo soprano è nato non tantissimo tempo fa, ma prima, come tutti sappiamo, 
prendiamo ad esempio la Rosina di Rossini, erano ruoli scritti per un contralto. Quello che voglio dire è 
che si vede che la tradizione precedente, quella del canto dei castrati, non è mai venuta meno fino al 
pieno Belcanto, quello di Rossini, Bellini, Donizetti: loro hanno continuato a scrivere la musica con 
questa idea della tradizione belcantista settecentesca, per questo c'erano tanti ruoli en travestì. Perchè il 
contralto donna venne a rimpiazzare quello che fu il castrato, quella idea vocale, che se tu lo vedi ,è
continuata per tantissimo tempo. E' ovvio che quell'aberrazione della natura che era la castrazione è 
stata abbandonata, ma il discorso compositivo legato alla voce di castrato è continuato, non è stato 
abbandonato, questo è chiaro.
IC Certo si è abbandonato con il verismo, con il Romanticismo verdiano, insomma con l'avvento del 
tenore con i suoi strabilianti do di petto.
FF Sì ma rimane lo stesso la nostalgia: se tu pensi al Cavaliere della Rosa di Strauss, c'è sempre la 
nostalgia per quello che avveniva in passato.
Allora sempre si è detto che i castrati avevano questa grandissima estensione e ,se tu leggi o ascolti la 
musica scritta per loro , quell'estensione è veramente strabiliante, tanto nei soprani (ndr. acuti ?) che 
nella zona del centro della voce; si vede che loro usavano questa capacità, ma rispetto all'omogeneità 
vocale, che oggi è tanto richiesta, è importante dire e comprendere ,  che in passato non era una cosa 
interessante , quello che attraeva era quello che facevano i castrati : ciò che era ricercato ancora 
nell'epoca di Rossini, non era l'omogeneità,  ma la diversità della voce.
IC Certo quegli incredibili sbalzi di registro.
FF Infatti, proprio quello che tu dici. Far vedere che c'è una voce di tenore e che c'è una voce di 
soprano, allora il migliore esempio, oddio ci sono centinaia di esempi che si possono fare di tipiche arie 
per castrato , ma prendiamo "Agitata fra due venti" , quello è l'esempio perfetto, quei salti (qui Franco 
accenna ad un canto) che sono l'essenza stessa di quella musica, dove si fanno sentire le due voci.
IC Certo, perchè le due voci dovevano confluire in quello che era visto come la massima perfezione ,
ossia l'ermafroditismo musicale, sia nell'età barocca che nel periodo belcantista.
FF E' proprio così, ecco perchè a me piace far vedere questo aspetto e far capire che questa è una 
tradizione musicale che non è mai finita, almeno fino all’ultimo belcanto e certamente fino al verismo,. 
Perchè Rossini nei ruoli en travestì che cantavano i contralti femminili fa vedere la stessa cosa, fa 
vedere la capacità di un acuto, un acuto virtuoso, un acuto elastico e flessibile, ma anche la capacità 
della voce tenorile, nel mezzo soprano femminile: un grande esempio lo è stato in tempi moderni la 
Marilyn Horne, lei era un mezzo soprano ma  sarebbe stata un contralto-sopranile ,come si chiamava 
prima: una donna che cantava come un tenore e dopo come un soprano, perchè era questo il suo colore.
IC Beh è anche un pò il tuo colore!
FF Oddio è sempre un onore, io l'ho sempre ascoltata con grandissimo piacere.
IC Il tuo è un colore molto particolare nell'ambito della voce dei controtenori che hanno cantato prima 
di te e che cantano anche oggi: insomma il tuo colore, il tuo timbro è abbastanza unico, proprio per 
questa ricchezza di sfumature e questa ricchezza interna.
FF Ma bisogna anche parlare delle diverse Scuole, anche nella stessa epoca barocca, anche nell'epoca 
di Handel ad esempio. Bisogna parlare di questo, perchè se oggi veniamo definiti col nome di 
controtenori, forse è un errore della Storia, perchè noi , o almeno io e quelli che cantano la musica dei 
castrati, forse non dovremmo essere chiamati controtenori. Dico questo perchè anche nell'epoca 
barocca, di Handel, nella Londra di Handel, esistevano i controtenori accanto ai castrati, e quale era la 
diversità: la Scuola, da quale scuola provenivano. Da quale Scuola provenivano i castrati: da quella 
italiana.
IC Dalla Scuola Napoletana in primo luogo.
FF Certo dalla importantissima Scuola napoletana, invece i controtenori erano una tradizione  della
Germania, o dell'Inghilterra :per questo bisogna rivedere il concetto di controtenore e bisogna fare 
un'analisi. Perchè nella musica italiana e napoletana, i cantanti che venivano da quella Scuola, avevano 
un certo modo di cantare, diverso da quello dei controtenori.
IC Quello che tu dici lo trovo giustissimo e calzante con le problematiche che può suscitare l'analisi 
della voce controtenorile.
FF Sì, infatti ci chiamiamo controtenori, così il pubblico capisce che siamo cantanti uomini che 
cantano con la voce di testa, ma bisogna anche dire che tutto dipende dalla Scuola. Io ho imparato la 
Scuola di canto italiana e basta; non mi riconosco con quello che comunemente veniva indicato come 
controtenore negli anni '50 del Novecento.
IC Infatti tu non hai assolutamente quei suoni fissi, quei suoni bianchi, strimbrati, che hanno ahimè, 
molti di quei controtenori che appartengono a quella scuola iniziale di canto barocchista.
FF Per questo bisogna fare questa differenza: ci sono due differenti Scuole, che hanno linee un'altra 
completamente differente dall’altra. Stiamo parlando simultaneamente del XVIII e XIX secolo e di 
oggi, perchè è importante differenziarsi. Certo, quando mi chiedono quale è il mio registro, come lo 
definirei, per comodità potrei rispondere di controtenore; in realtà ho un registro di mezzo soprano, 
rossiniano, mozartiano, che ha anche la possibilità di fare il repertorio sopranile del barocco. Ma è
interessantissimo vedere come anche all'epoca di Handel esistessero le due Scuole di canto parallele, e 
la Scuola a cui io mi sento di appartenere è la Scuola napoletana, la Scuola italiana e per questo faccio 
la musica che cantavano i castrati. Non è per me lo stesso feeling, lo stesso sentimento, non di 
emozione ma fisico, alla gola, al canto, di fare l'opera italiana piuttosto che un altro repertorio. Ti 
faccio un esempio tra l'Handel dell'opera italiana e l'Handel dell'oratorio inglese: non sono 
assolutamente la stessa cosa, neanche il discorso musicale, anche la scrittura musicale è diversa. 
Secondo me siamo in tempi in cui la voce di controtenore, che in questi anni ha avuto un grande 
sviluppo poichè in molti cerchiamo di cantare la musica italiana, oggi ha bisogno di una nuova 
definizione: sì d'accordo siamo controtenori poichè non siamo castrati; potrebbe  rimanere il termine 
generico di controtenore, ma siamo un'altra cosa .
IC D'accordo. Ma non avendo, grazie a Dio subito quella terribile operazione che creava uno status 
quanto meno innaturale: corde vocali non inspessite , laringe da donna o almeno sopranile e corpo 
maschile, pienamente sviluppato nel torace, con particolari effetti di risonanza, tu che usi la voce di 
testa usi le risonanze tipiche di quel registro, della maschera, dei seni nasali, come fai, quando stai nel 
registro di testa a scendere nel registro di petto, come riesci ad ottenere questo sbalzo, mantenendo 
l'omogeneità, quando altri pur bravi controtenori, costretti dalla partitura ad andare nelle note gravi, 
tiravano fuori il loro registro di baritono o tenore, con un effetto non gradevolissimo. A te non avviene, 
tu mantieni assolutamente l'omogeneità.
FF E' un aspetto della voce che bisogna studiare! Isabella se parliamo anche di voci femminili, quel 
cambio deve avvenire in tutte le voci, e se si fa in modo errato non è gradevole. Io ho studiato la mia 
voce nelle sue complete possibilità, tanto negli acuti, come nei gravi; ho studiato con un maestro che 
mi ha insegnato la tecnica del Belcanto della Scuola italiana, e mi ha sempre detto: la voce la dobbiamo 
studiare in tutta la sua estensione, cercando di avere sempre la stessa ricchezza nel suono. Certamente
c'è una situazione fisiologica: quando si va nelle note acute prendono più risonanza i seni nasali della 
maschera, come si dice, ma certamente una voce che sta nell'acuto, che ha la sua posizione a laringe più 
bassa possibile - non è lo stesso una laringe bassa di un baritono piuttosto che una laringe bassa di un 
soprano o di un controtenore come nel mio caso – si cerca di fare l'acuto creando risonanza anche nel 
corpo ed anche nel petto, e dopo andare al centro e alla voce di petto. Oggi si richiede omogeneità, 
perchè se non c'è subito la critica risponde negativamente, ma come ti dicevo prima, in passato non era 
questa la richiesta preferenziale, anzi il contrario. Oggi l'orecchio non è abituato, anche il mio 
naturalmente, anche a me non piace quando la voce non è omogenea, allora si cerca di lavorare su 
questo.
IC Scusa Franco questa omogeneità non significa fissità, che tu non hai mai.
FF Certo fisso significa una cosa, omogeneo un'altra. Il mio maestro mi diceva questo: laringe bassa, 
appoggio della voce, cantare sul fiato, cercare una posizione che ti permette di andare negli acuti senza 
fare nulla di strano, la famosa tecnica del passaggio, di cui tanto si parla, dell'affondamento della voce, 
tutto questo l'ho imparato e cerco di metterlo in pratica, questo permette che si possa cantare nei diversi 
registri, senza far soffrire gli altri registri.
IC Tu fai un uso sapiente del vibrato: che è abbastanza una novità perchè la moderna scuola del canto 
barocco, quella anglosassone soprattutto, aborriva il vibrato. Quando ti ho ascoltato le prime volte, a 
Roma nel 2006 nel ruolo di Tolomeo, e a Bruxelles nel 2010 nel recital handeliano con la Bartoli, 
abituata ad una emissione priva o quasi di vibrato, rimasi molto colpita, continuando ad ascoltarti e 
soprattutto in quest'ultimo cd di arie della Scuola napoletana ho trovato il tuo vibrato sempre più 
calzante e adoperato magnificamente. Questa reintroduzione come si impone?
FF Tu per vibrato intendi il movimento naturale della voce e anche qui bisogna intendere la Scuola di 
canto. Non era la stessa scuola quella per l'opera italiana barocca e quella per la musica sacra non 
italiana, dipende di che musica stiamo trattando. Il vibrato della voce è una conseguenza naturale di 
tutto il meccanismo vocale, di tutti i muscoli impegnati, e la colonna di aria che si forma, tutto questo 
produce il vibrato che se non ci fosse non sarebbe naturale. Certamente possiamo anche dire che ci 
sono delle voci che fanno un uso eccessivo di vibrato, e questo è un elemento negativo.
IC Tu però usi  il vibrato anche come decoro musicale, come usi i trilli , i gruppetti.
FF Tante volte si, ma imparando a cantare il vibrato viene naturale, è giusto che ci sia.
IC Bene riprendiamo quel percorso che abbiamo lasciato interrotto. 
Allora nel 2003 vinci un premio molto importante, dopodichè inizi la tua vera carriera.
FF Sì nel 2003 ho vinto il concorso Neue Stimmen della Fondazione Bertelsmann ed è stato 
sicuramente l'apertura per lavorare in Europa, e il mio primo lavoro in Europa è stato nel 2004-2005.
IC E già cantavi Handel? Già prima del Tolomeo, tu avevi cantato nel ruolo del titolo, pensi di 
affrontare di nuovo questo ruolo?
FF Affronterò diversi ruoli handeliani a breve ma non  Giulio Cesare.
IC Peccato perchè nel recital con la Bartoli a Bruxelles totalmente incentrato su Handel con le 
principali arie del Giulio Cesare da te interpretate, oltre al duetto, mostravi come il ruolo ti calzasse 
assolutamente come un guanto. Devo dire che poi la tua voce giustamente è avvicinata a quella di 
Cecilia Bartoli, e nell'ultimo lavoro con lei, lo Stabat Mater di Steffani, le vostre due voci si fondono in 
modo meraviglioso ed ineguagliabile. Lei è un mezzo soprano  ed è perfettamente giusto che anche tu 
ti ritenga un mezzo soprano.
FF Certo, forse nell'uso della tecnica.
IC Parliamo dei tuoi ruoli handeliani: hai fatto Ariodante, Demetrio nella Berenice con Curtis, Teseo 
con Junghanel, Bertarido, altro ruolo che ti calza perfettamente, della Rodelinda, sia a Martina Franca e 
che nella splendida edizione di Cracovia di questa primavera, il Poro, adesso quali nuovi ruoli di 
aspettano?
FF Prossimamente c'è il Riccardo I che verrà messo in scena al Festival Handel di Karlsruhe nel  
febbraio 2014, un ruolo molto bello scritto per Senesino.
IC Se non sbaglio non devi fare anche un Rinaldo? Ed anche una Clemenza di Tito di Mozart?
FF Sì hai ragione, ho troppe cose nella testa, c'è anche il Rinaldo, che farò a dicembre in concerto, poi 
il Riccardo I e poi sì anche il Sesto di Mozart.
IC Certo che sarà molto interessante ascoltare come affrontarai questi incredibili ruoli, le arie di 
bravura del Rinaldo sono straordinarie, spero di poterle ascoltare. Comunque adesso a fine mese hai 
subito un ruolo handeliano anche se oratoriale, l'Athamas della Semele, al teatro Cuvilles di Monaco. 
Come lo affronterai questo ruolo oratoriale che come hai detto appartiene ad un'altra Scuola di canto?
FF Semele in verità più che un oratorio è un'opera sebbene sia su testo inglese, un oratorio di certo non
è, non c’è un tema religioso, quindi è e come tale va affrontata. Questo di Athamas è l'unico ruolo 
controtenorile che c'è nella Semele, è un ruolo che quando si presenta sono contento di farlo. Non è un 
ruolo sopranile, è un ruolo più da contralto. Mi piace farlo perchè è, diciamo, il Principe che canta con 
la voce di testa. Lo faccio con molta gioia anche se è un ruolo abbastanza piccolo, ma è un ruolo 
interessante.
IC Parliamo dell'Artaserse, prima di parlare del cd. L'Artaserse è stato un vero coup de foudre per 
moltissimi baroccofili di tutta Europa; ci siamo tutti innamorati follemente dell'opera e della sua 
esecuzione, la critica internazionale vi ha osannato, insomma si è parlato di miracolo e veramente è 
stata un'operazione strepitosa per tutto l'insieme, dal cast ai musicisti, perchè i Barocchisti e Fasolis 
sono stati eccezionali, tutti i cantanti impegnati lo sono stati, ma il tuo Arbace ha creato un caso 
assoluto. Ecco ,come hai affrontato questo ruolo, siamo in piena scuola napoletana, che era ora che 
qualcuno ritirasse fuori, devo dire che sono gratissima alla Parnassus Productions e a Max Emanuel 
Cencic di aver rimesso in campo questa musica strepitosa che era dimenticata nelle biblioteche. Tra 
l'altro tu avevi fatto l'Artaserse, testo di Metastasio, di Hasse a Martina Franca nell'estate dello stesso 
anno.
FF Artaserse è un bellissimo libretto musicato da tantissimi compositori, quest’opera di Vinci è stata 
una bellissima scoperta ed è stata anche la prima volta che il libretto di Metastasio è stato intonato. Il
ruolo che ho fatto io, Arbace, è stato scritto per il grandissimo Carestini, lo stesso cantante per il quale 
Handel ha scritto l'Ariodante, devo dire che è stata sicuramente una grandissima sfida per me, nel senso 
che è stato il primo ruolo verso una tessitura più acuta, anche se prima avevo fatto il Teseo sempre di 
Handel, questo è ancora più alto e diciamo spettacolare, veramente scritto per una star come era il 
Carestini, e tutto ciò si vede chiaramente nella musica scritta da Vinci. Devo dire che soprattutto mi ha 
insegnato tantissime cose, e passo a passo quando ho incominciato a studiarlo era come prendere una 
lezione ogni giorno ad approfondire quel ruolo. Per fare l'Arbace ho dovuto veramente studiare 
tantissimo con la voce e vedere quale fosse la maniera giusta di cantare in quel registro senza avere
alcuna sofferenza nell’emissione.
IC Infatti i Vo solcando un mar crudele precedenti ai tuoi fanno abbastanza soffrire chi li ascolta
FF Ride . Si è sempre detto che il controtenore non ha la facilità nei ruoli troppo acuti; il controtenore
potrebbe suonare un pò finto quando va negli acuti, come se stesse gridando. Ma di nuovo dobbiamo 
parlare di tecnica. La tecnica è quella che ti dà la maniera giusta di cantare una nota  fuori dal registro, 
fuori dal centro vocale, e questo è  allora quello che fa la differenza nel cantare questi ruoli: la maniera 
di emettere un acuto nella mia tecnica  vuole una perfetta posizione laringea,  vuole il corretto 
passaggio vocale, ci vogliono tantissime cose che io ho dovuto studiare, sebbene fossero già nella mia 
preparazione e nello studio giornaliero, perchè questo ruolo era veramente l'opportunità di metterla sul 
palcoscenico e cominciare a cantare questa musica che molti cantanti non affrontano anche per una 
questione vocale. Quindi è stato un ruolo di grandissimo studio e anche di molta gioia perchè è un 
ruolo che fa vedere come è la mia vocalità e quali sono le mie possibilità. Ma devo dire è sempre una 
questione di tecnica, il suono della voce, come questa suona, in un modo piuttosto che in un altro, è la 
maniera di avvicinarsi alla tecnica, che ogni cantante ha alla sua maniera e anche nello stesso mondo 
dei controtenori, nessun controtenore canta come l'altro e questa è una cosa molto bella.
IC Tra l'altro l'interpretazione di "Vo solcando un mar crudele" è stata meravigliosa anche dal punto di 
vista teatrale e scenico: perchè sembrava che sul palco ci fosse un vero castrato con le sue paturnie, la 
sua paura o comunque fatica a continuare quegli incredibili virtuosismi, quindi anche dal punto dal 
vista attoriale sei stato veramente fantastico, ho amato tantissimo la tua interpretazione.
FF Grazie!
IC Ma veramente si può dire che l'Artaserse è stato uno spartiacqua tra come si interpretava il barocco 
napoletano ante-Fagioli e post-Fagioli, o comunque ante-Artaserse e post-Artaserse. Tra l'altro una 
esperienza che ritornerà nel Catone in Utica dello stesso Vinci previsto per l'annata 2014-2015, sempre 
con un cast tutto maschile di controtenori.
FF In questo caso sì, per il Catone in Utica è previsto questo tipo di cast, ma abbiamo in previsione di 
fare anche il Germanico in Germania di Porpora, dove farò il ruolo di Caffarelli certamente, il ruolo di 
Arminio.
IC Infatti il Germanico in Germania è previsto per l'annata 2015 diretto da Alessandro de Marchi, 
mentre il Catone in Utica sarà diretto da Riccardo Minasi alla guida del Pomo d'Oro. Nel Catone il tuo 
ruolo sarà Cesare, se non sbaglio?
FF Sì sarà quello il mio ruolo.
IC Tu hai anche affrontato quest'inverno il ruolo di Aci nel Polifemo di Porpora, una bellissima 
interpretazione, un ascolto molto appagante e finalmente la possibilità di ascoltare quest'opera nel 
modo più corretto secondo me, con un bel cast. Anche lì c'è quell'aria incredibile: l'"Alto Giove" che 
ogni volta che lo si ascolta fa venire i brividi.
FF Sì il Polifemo è un'opera incredibile. Sull'"Alto Giove" devo dire una cosa: cantarlo è come cantare 
il "Casta Diva" di Bellini, ogni soprano che canta il "Casta Diva" si chiede "oddio cosa fare" è un'aria 
così famosa, come l'"Alto Giove" che hanno cantato tantissimi colleghi.
IC Una bellissima aria non ancora registrata però: lo stesso Jaroussky l'ha registrata solo adesso nel suo 
ultimo cd su arie di Porpora, tu invece non l'hai registrata nello straordinario cd di cui parleremo.
FF Non ancora , diciamo , perchè ogni sorpresa può accadere!!!
IC Ah bene, ma a proposito di sorprese io ho visto che su You Tube gira il video di un'aria di Cafaro 
che tu non hai inserito nel cd: come mai, era prevista, è stata esclusa per qualche motivo?
FF No l'aria era prevista e per questo incisa ma come tutti i dischi che hanno una limitazione massima 
di tempo, non è potuta rientrare, ma l'aria "Gonfio tu vedi il fiume" che è una bellissima aria di uno dei 
primi maestri di Caffarelli, il Cafaro, doveva essere ascoltata. Così ho detto, va bene non entra nel 
disco, ma mettetela lo stesso in circolazione, perchè è importante per il programma di Caffarelli.
Ritornando all'"Alto Giove", un'aria scritta per il grandissimo Farinelli, che era sicuramente un cantante 
straordinario, che aveva la sua maniera chiara di cantare e questo si vede nella musica scritta per lui. 
L'"Alto Giove" è un'aria che ha tantissimi aspetti da vedere, sebbene sia un'aria scritta in mi minore, è 
un'aria che parla di gioia e che parla di gratitudine al Dio, a Giove appunto, e allora è un'aria che va 
affrontata in un certo modo, ci mette non dico in difficoltà, ma non deve suonare come un lamento, 
come un pianto e questo è un pò difficile, ma è bellissimo cantarla. Soprattutto è un'aria impervia, è 
proprio come ho detto all'inizio cantare il "Casta Diva".
IC Infatti è una di quelle arie che bisogna interpretare ancora prima di cantare.
FF Certo e tu l'avrai ascoltata tantissime volte forse senza rendertene conto, ma ti dico una cosa che è 
la purissima verità. Questa musica napoletana è difficilissima da cantare, potrebbe non sembrare ma è 
così, bisogna dirlo.Come ti ho detto ho cantato Rossini, ho fatto musica da camera di altri compositori, 
come Bellini e Donizetti, e devo dire che questo è il repertorio più difficile che esiste.
IC Perchè all'ascolto invece sembra facile: quelle splendide melodie che fluiscono senza fratture, 
quelle cantilene magnifiche.
FF Ma non c'è tempo di pausa! La voce soprattutto nelle arie di virtuosismo di velocità, la voce non ha 
tempo per nulla, deve essere sempre pronta ad ogni nuova battuta. Invece nella musica del XIX secolo, 
sembrerà strano quello che dico, non è così: la musica del XIX secolo insegna a cantare, perchè è un pò 
più amichevole per la voce. Allora bisogna imparare a cantare con la musica belcantista e poi andare a 
Mozart e al Barocco, fare un percorso un pò all'inverso. Perchè io canto Rossini ed è un piacere 
veramente grandissimo, perchè la voce ha tempo, ha tempo di fare tutto, di spiegarsi in tutte le sue 
possibilità. Invece in questa musica napoletana la voce non ha il tempo di farlo, e se non ha tempo nelle 
velocità, ha la difficoltà delle frasi lunghissime e delle arie lunghe. Per esempio il famosissimo "Alto 
Giove" di cui parlavamo: la sfida dell'"Alto Giove" è veramente farla con le frasi lunghe come è stata 
scritta, e  forse il pubblico non si rende conto di questo fatto. Quella è la difficoltà dell'"Alto Giove" 
che ha delle frasi lunghissime e che se tu respiri una volta ,e non lo devi fare, ti senti il peggior cantante 
del mondo,(ride).
IC Devi andare in apnea insomma!
FF Sì è proprio così. Quando ho cantato l'"Alto Giove" avevo una responsabilità immensa sopra di me, 
è così, o si fa questa versione o si fa l'altra. La difficoltà della Scuola napoletana è sicuramente la 
velocità ma anche queste frasi che sono lunghissime, eterne.
IC E quindi una maestria nel legato, nell'appoggio sul fiato e così via.
FF E già e bisogna studiare, studiare tutti i giorni, Dio voglia che arriviamo a farla bene.
IC Dunque questo tuo ultimo cd è tutto dedicato alla Scuola napoletana, con anche strepitosi inediti, io 
sinceramente ho scoperto all'ascolto Manna, Cafaro e Sarro che conoscevo solo di nome, ma poi ci 
sono anche naturalmente gli Hasse, i Leo, i Vinci, i Porpora, è un florilegio strepitoso di quella Scuola 
così importante.
FF Ma Isabella, quello che è stato interessante non è stato solo scoprire e cantare queste nuove arie, per 
me è stato scoprire questo cantante, il Caffarelli. Perchè tantissimo si è sempre detto su Farinelli, lo si è 
sviscerato in tutti i modi, ma di Caffarelli non si è mai parlato e non si è fatto nulla di lui: era un 
cantante veramente straordinario, aveva delle capacità incredibili, sono stato veramente colpito dalle 
grandissime  possibilità della sua voce, una figura veramente portentosa.
IC Tu studiando e cantando le arie che i compositori avevano scritto per lui ti sei reso conto di che 
mezzi possedesse? quale fosse la sua vocalità?
FF Ma cero totalmente , Dio voglia ! E anche mi sono reso conto di quali fossero le diversità rispetto al 
suo collega Farinelli, perché forse la gente non lo riesce a percepire, ma è molto chiaro: Caffarelli 
aveva tutto di più.
IC Quindi secondo te era più dotato vocalmente?
FF Forse questo è difficile dirlo perchè molta gente non lo accetterebbe, perchè Farinelli era così 
famoso che se dici che Caffarelli era più dotato crei un caso, ma voglio dire che se tu guardi la musica 
scritta per ogni cantante, ti rendi conto della maniera di cantare che aveva. Allora in Caffarelli, lo stesso 
suo maestro, il Porpora, gli disse questa frase famosa: "Vai perchè non ho più nulla da insegnarti, vai e 
canta", si può vedere che aveva tutto in grande, tutto di più. Aveva una capacità di cantare acuto senza 
problemi. A differenza di Farinelli ad esempio, che stava al centro e che andava all'acuto ma ritornava 
presto, diciamo che faceva delle brevi visite all'acuto, Caffarelli aveva questa possibilità di rimanere in 
quel registro e fare delle lunghissime frasi in quel registro acuto. E questo è già molto interessante, ma 
aveva anche una grande capacità nelle note gravi, di cantare nel registro più basso, aveva delle agilità 
incredibili e delle frasi lunghissime da cantare.
IC Ho trovato particolarmente strepitosa la tua interpretazione dell'aria di Pergolesi dall'Adriano in 
Siria "Lieto così talvolta", che è un'aria che io adoro, a livello di "Alto Giove", e devo dire che il tuo 
modo di cantarla mi ha veramente scioccato ed incantato nello stesso tempo: perchè tu canti insieme 
con l'oboe, esegui le stesse frasi musicali dell'oboe, siete più che all'unisono, siete una cosa sola, la tua 
voce diventa oboe. Ecco secondo te è un'aria che spiega il modo di cantare di Caffarelli?
FF E certo: questa facilità di mettere la voce in scena, questa capacità di colorare la voce così come il 
testo o la scena ha bisogno.
Sono tantissimi gli aneddoti che si possono raccontare su Caffarelli, ma parlando di quest'aria di 
Pergolesi "Lieto così talvolta", è vero che è un'aria molto conosciuta ma io l'ho voluta nel disco, anche 
se l'idea era quella di presentare le arie meno conosciute ed inedite cantate da Caffarelli e che erano nel 
suo repertorio: per questo non ho inserito nel cd arie dal Serse o dal Faramondo, perchè già 
ampiamente note, ma l'aria "Lieto così talvolta" era un'aria che ci voleva nel disco perchè è veramente 
un gioiello del barocco e della musica italiana, e dimostrava al meglio le capacità di Caffarelli, il suo 
cantare in modo così magistrale.
Dicevo che ci sono molti aneddoti su di lui : si diceva che non fosse una persona molto facile, si 
comportava da divo, ma si vede che per lui il tema del canto era molto chiaro, giocava con i colleghi, 
magari pure un pò pesantemente, aveva una personalità molto interessante e una maniera di cantare che 
era incredibile.
IC Tra l'altro si comprò anche un titolo nobiliare alla fine della sua carriera, si costruì un grande 
palazzo a Napoli, insomma fu un grande personaggio.
FF Forse la Storia non ha tramandato abbastanza la sua notorietà, tutto si è maggiormente incentrato su 
Farinelli. Ma bisogna anche dire che Farinelli ha avuto alla fine della sua carriera e vita una posizione 
politica che lo ha consegnato alla Storia, soprattutto in merito alla decisione di rimanere in Spagna, 
presso il re, ma accanto a Farinelli esistevano tutti questi altri grandissimi cantanti: il Caffarelli, il 
Carestini, tutte le grandi stars dell'opera italiana, è difficile dare metri di giudizio, chi fosse più bravo 
dell'altro.
IC Ed erano tantissimi: soprattutto a Roma dove cantavano anche nei ruoli femminili. A me 
personalmente piace molto il ruolo del castrato che nell'opera seria cantava l'Eroe, in tutta la musica 
barocca il castrato era l'Eroe, ma anche l'Amoroso. 
FF Certamente.
IC Ecco come si può affrontare sul palcoscenico questo tipo di ruolo, quest'immagine fortemente 
maschile, ma cantata con voce femminile, con una forte dose di androginia, di ermafroditismo?
FF Ma che dirti: come si affronta?!? Quando ho incominciato a cantare in questo registro l’ho fatto per 
la gioia di sentirlo. Dico sempre che noi cantanti decidiamo di diventare cantanti quasi per narcisismo, 
perchè a noi stessi piace ascoltarci, amiamo quello che riusciamo a fare con la nostra voce. Allora 
quando io cantavo con la voce di petto, non mi piacevo quanto quando cantavo con quella di testa, 
sulla quale cosa si è basata la scelta di diventare controtenore.
Quando io canto non penso all'ambiguità del ruolo, anche di quella sessuale, veramente non penso a 
nulla di questo, questa è la mia voce. Quando io interpreto, interpreto soltanto, non ho alcun concetto 
nella mia testa. Certamente ho letto sull'ambiguità sessuale dei ruoli nella musica barocca, mi rendo 
conto che quando la gente mi ascolta forse percepisce quegli elementi di androginia, quel tipo di 
suggestione, ma è proprio questo, ciò che è interessante dell'arte, ciò che produce in colui che ascolta: 
l'artista interpreta, quello che avviene sulla scena è un fatto artistico, è un momento magico, nel quale 
colui che ascolta non sempre è in connesione con il cantante . E questo rende interessantissimo il 
rapporto fra il pubblico e l'artista.
IC Tra l'altro quello che in molti cogliamo, è il tuo rapporto che potremmo definire "sensuale" con il 
pubblico: hai una grandissima capacità di coinvolgere emotivamente lo spettatore, questo è dovuto 
senz’altro al tuo modo di cantare, alla tua voce ma anche alle tue capacità interpretative, al modo in cui 
pieghi la tua voce alle esigenze interpretative.
FF Ma io sono felicissimo di sapere che il pubblico sperimenta questo tipo di emozione quando io sono 
sulla scena: perchè questo è il ruolo dell'artista, che deve far muovere le emozioni in chi ascolta. Io 
come interprete sono portatore di una situazione già avvenuta. Ho letto il trattato di Tosi, che è stato 
anche un castrato, oltre che maestro di canto. Lui parla della "Nobiltà" del cantante, questa parola per 
me è molto grande nella quantità delle possibilità dell'intendimento che ci sono all'interno di essa. La 
"Nobiltà" è un concetto molto vicino al Belcanto e partecipa anche della tecnica, questa impostazione 
non solo della voce ma anche delle attitudini corporali e mentali nel momento di cantare. E questa 
situazione della "Nobiltà", ci porta anche ad una situazione di "Umiltà", davanti a quello che si 
interpreta. Parlo naturamente della nobiltà d'animo, dello spirito, non quella dei titoli, che spesso vanno 
anche alle persone che tanto nobili non sono.
IC Questo è molto interessante perchè viene innanzitutto dalla parte dei castrati, che molto spesso 
erano sì delle stars ma anche dileggiati.
FF Ma tu devi capire che quella era un'epoca, che noi difficilmente possiamo oggi comprendere, in cui 
i castrati imparavano le cose positive che quel passato era in grado di dare. Per me questo concetto che 
ho letto nel libro di Tosi è fondamentale, è una regola. Tu avrai visto senz’altro la gestualità, i 
movimenti, il portamento che c'era nel teatro barocco, i costumi, gli stessi ritratti che venivano fatti ai 
castrati quando cantavano sul palcoscenico, se tu vedi sono sempre posture molto nobili e luminose, 
perchè loro imparavano quello, i loro insegnanti gli dicevano di atteggiarsi in quel modo. Se tu leggi 
Tosi, lui parla della postura corporale, e quando parla di questa fa sempre l'esempio della Nobiltà, e 
questo concetto della Nobiltà riappare tanto nella linea vocale, come nella maniera di essere sul 
palcoscenico. Ma io associo molto la parola Nobiltà, al sentimento umano dell' Umiltà e parlando di 
quello che l'interprete fa sul palcoscenico, che deve essere di servizio, cioè ci si deve mettere al servizio 
della musica che si interpreta, e per questo è fantastico, è magico, quello che si trasmette e che il 
pubblico riceve. Io vado sul palcoscenico e mi metto al servizio della musica, di quello che sto 
cantando, e per quello sono d'accordo con quanto mi dici di questi sentimenti, che parlano 
dell'emozione, ma anche dell'ambiguità sessuale, o della sensualità, questo è incredibile, questo è 
fantastico, ed io credo che deriva dall' unione fra l'anima al servizio di quello che si sta facendo in quel 
momento e che possiede questa magia di produrre nella gente che ti sta ascoltando e vedendo questi 
sentimenti, e le senzazioni che prova il pubblico.
IC Di portare in fin dei conti il pubblico a questa emozione, che poi era la finalità del teatro barocco: 
quella di emovere gli affetti.
FF Io ripeto spesso che questi castrati, questi cantanti dell'epoca hanno avuto una formazione ed una 
situazione di vita molto speciale. Non bisogna dimenticarlo. Loro erano castrati, erano evirati, era una 
situazione terribile, avevano la sofferenza nella voce, questo si capisce, non era assolutamente una vita 
facile. Loro imparavano fin da piccoli, da dopo quella terribile operazione, una maniera di vivere, un 
modo di confrontarsi con quella realtà. E poi il pubblico, come anche accade oggi, riceveva quello che 
l'artista dava, in quella maniera che rende magico il teatro. Quelle parole come divo, rivali, sono tutte 
parole, concetti fatti dal pubblico. Ma non bisogna dimenticare che questa gente aveva una formazione 
molto ampia, non soltanto nella parte musicale, ma anche nella parte spirituale, e questo rendeva 
l'artista come era, ed era questo che portava la gente a vivere quelle emozioni. Perchè loro stessi 
portavano una sofferenza nella gola, la loro croce era nella gola, che portava tantissima gioia ma anche 
tantissimo dolore.
IC A proposito di questa capacità degli artisti di portare alla gioia e di offrirla anche a se stessi in 
qualche modo, come giudichi tu ,che sei parte integrante ormai di quello stars system, questo grande 
successo che ovunque, oddio decisamente molto meno in Italia, ma l'Italia ahimè non fà più testo da 
troppo tempo, stanno avendo i controtenori, o meglio i mezzo soprani maschili come realmente siete, 
che è decisamente innegabile ed abbastanza travolgente. 
FF Guarda io dico sempre che non è la stessa cosa essere stato un controtenore venti anni fa che oggi. 
Venti anni fa si chiedeva un pò meno ai controtenori, la voce dei controtenori ha avuto uno sviluppo 
tecnico immenso fino ad oggi, che dà modo un poco di avere questa possibilità di cantare la musica 
napoletana per i castrati dalle difficoltà incredibili di cui abbiamo parlato. Si può anche parlare di un 
ciclo, chissà stiamo ritornando al gusto dell'epoca dei castrati. Certamente non siamo castrati, ma 
ritorna il gusto per quella vocalità.
IC Ritorna il gusto per quel tipo di voce ed anche per quella musica dimenticata per troppo tempo, per 
quel virtuosismo spettacolare. E' in atto una vera Castrati Renaissance.
FF Infatti c'è questo fascino per i controtenori e questo è una cosa positiva perchè porterà anche la voce 
del controtenore a una vera analisi, oltre che a un grande sviluppo, una vera analisi della voce. L'unica 
cosa che io ho da dire è che bisogna ascoltarci bene, questo è molto importante. Perchè la voce di 
controtenore sta avendo uno sviluppo tecnico molto interessante ed allora bisogna ascoltarla, bisogna 
valutarla così come si fa con una voce più tradizionale. Perchè è vero che oggi si sa cosa aspettarsi da 
una voce di soprano, di un mezzo soprano o di un tenore, ma a dire la verità non si sa cosa aspettarsi da 
una voce di controtenore, nessuno sa dire cosa sia giusto o sbagliato in una voce di controtenore e 
questo ci mette in una posizione un pò diversa, che va considerata molto attentamente.
IC Anche perchè avete tutti voci molto diverse l'una d'altra, chi più pura e cristallina, chi più scura o 
corposa. Io stessa che seguo da anni l'universo controtenorile sono rimasta scioccata 
dall'interpretazione dell'Artaserse ed è stata la dimostrazione che si può ascoltare con grandissimo 
godimento un'opera cantata da soli controtenori, avendo tutte le gamme possibili, tutte le sfumature di 
quel registro. 
Adesso mi piacerebbe che ci parlassi di questa esperienza con La Bartoli nello Stabat Mater di Steffani, 
perchè io lo sto ascoltando molto e devo dire che è un testo musicale di una bellezza travolgente, di una 
spiritualità, di una intensità che raramente si ritrova nella musica sacra italiana della stessa epoca. 
Naturalmente con Steffani siamo agli antipodi della Scuola napoletana. Che tipo di emozioni ti ha dato 
interpretare questo compositore e con la Bartoli?
FF Premetto che concordo con te sulla straordinaria bellezza di questa musica. Con la Bartoli già ci 
conosciamo dal 2005 quando ho cantato con lei il Giulio Cesare di Handel a Zurigo e abbiamo sempre 
avuto un rapporto molto carino. Lei è una persona molto generosa, un'artista incredibile come già tutti 
sappiamo, io l'ammiro tantissimo e cantare con lei è sempre una gioia, è come sempre dico una lezione 
di canto, anche perchè con lei quando ci incontriamo parliamo molto di tecnica, è sempre un aiuto 
molto grande. Con lei oltre al Giulio Cesare, abbiamo fatto il recital che hai sentito tu, adesso lo Stabat 
Mater di Steffani è stata una bellissima esperienza, anche fare quei duetti con lei, perchè come hai detto 
tu prima, le voci funzionano bene insieme: è stata una gioia molto grande partecipare a questo progetto, 
e scoprire questa bellissima musica.
IC Bene Franco anche sugli impegni futuri credo che abbiamo detto quasi tutto. Io avevo notato anche 
questa Clemenza di Tito di Mozart nella quale  interpreterai Sesto, un'altro ruolo straordinario, mai 
però affidato ad un controtenore.
FF Sì farò il Sesto, una bellissima parte, e sono contentissimo di cantarla perchè io dico sempre ai 
direttori artistici dei teatri: per favore non giudicate prima di aver ascoltato. A me piacciono questi 
ruoli, mi piace cantarli, certamente è da sempre che sono cantati da mezzo soprani femminili ma 
adesso, se c'è una voce che lo può fare, perchè no, prima ascoltate un controtenore e poi decidete. 
Questa possibilità che mi dà il teatro di Nancy in Francia mi ha reso molto felice, perchè il Sesto è un 
ruolo che è stato scritto per un castrato, l'Idamante dell'Idomeneo è stato scritto per un castrato, anche il 
Ramiro della Finta Giardiniera è un ruolo scritto per un castrato: Mozart ha scritto tantissimo per i 
castrati, io sarei felicissimo di interpretare tutti quei ruoli, ma ci vuole che i direttori dei teatri aprano la 
loro mentalità, il loro intendimento cambi. Volentieri, se devo cantare un ruolo che da anni è cantato da 
mezzi soprani, vado e faccio l'audizione, non ci sono problemi, perchè ci vuole l'ascolto prima di 
giudicare. Per esempio quei ruoli rossiniani, come l'Aureliano in Palmira che è stato scritto per Velluti 
che è stato l'ultimo castrato, ma anche il Malcom della Donna del Lago, certamente non è stato scritto 
per un castrato, perchè già non si potevano più utilizzare sulle scene, e quindi è stato scritto per un 
mezzo, ma se ci fossero stati ancora castrati, per quelli Rossini avrebbe scritto. Io questi ruoli 
certamente sarei felicissimo di farli. In Italia ad esempio al Festival Rossini di Pesaro, non si 
sperimentano nuove voci, certo è una questione di gusto, ma se non si ascolta, non ci sarà mai 
quell'apertura che sarebbe beneaugurabile. Se poi il suono non piace non si fa, ma almeno ascoltate e
valutate .
IC Tu il Sesto lo senti nelle tue corde, d'altra parte sei un mezzo ed è un tuo ruolo. Io devo dire che 
amo molto l'interpretazione di Sesto della Bartoli, ma aspetto la tua interpretazione che ascolterò con 
grande piacere se faranno, come spero, una diretta radio.
FF Ma il Sesto è un ruolo per mezzo scritto all'epoca per un castrato, come lo Exultate iubilate. Adesso 
sono felicissimo di avere la possibilità di interpretarlo. Ma bisogna sempre muovere i pregiudizi, 
perchè la gente magari non pensa che un controtenore può coprire questi ruoli che la tradizione ha 
sempre affidato alle donne.
IC Ma se pensi che per tantissimo tempo i ruoli di Rossini scritti per mezzo soprani o contralti erano 
affidati a soprani coloratura, si sono fatti e si faranno sempre più passi giganteschi nell'interpretazione .
FF Infatti, ma tornando all'Italia che tu dici non ama i controtenori, io invece ho un sentimento molto 
carino nei confronti dell'Italia che mi piace.
IC Beh in Italia hai avuto anche il Premio Abbiati della critica musicale.
FF Certo, io sono molto grato che l'Italia mi abbia dato questo premio perchè averlo dato ad un 
controtenore è stato un fatto incredibile.
IC Sì è stato un pò una grande sorpresa per tutti coloro che invece amano i controtenori, confrotando 
questo premio con la macanza assoluta dei controtenori nella programmazione dei teatri italiani, come 
anche a livello concertistico. 
FF Spero con tutta la mia anima che se un teatro producesse il Rinaldo Di Handel, possa ascoltare e 
farlo fare ad un controtenore in grado di interpretarlo. Ad esempio la Scala di Milano ha fatto un 
Rinaldo ma ha chiamato un mezzo soprano donna a farlo. Io lo farei molto volentieri. Spero che i teatri 
si aprano a questa voce, certo non a tutte, non tutti i controtenori sono in grado di interpretare questi 
ruoli.
Comunque spero di tornare in Italia al più presto.
Certo che quello che succede in Italia è incredibile perchè tutto è iniziato in Italia, tutto quello di cui 
abbiamo parlato è nato in Italia, è nato dalla vostra mentalità, dalla vostra maniera di essere. Allora 
speriamo di cantare in Italia presto. E spero che piaccia anche il mio cd su Caffarelli, alla critica e al 
pubblico, così potrò venire a cantarlo in Italia e i promotori di concerti si mostrano un pò più 
interessati.
IC Lo spero proprio. Devo dire che ancora non ho letto recensioni italiane. Comunque c'è una critica 
favorevole, il fatto che ti abbiano dato l'Abbiati è segno di una grande attenzione. E c'è anche una 
critica che ha sempre giudizi molto lusinghieri nei confronti dei controtenori, e ci sono anche molti fans 
del canto controtenorile, il problema come tu hai giustamente evidenziato sono i teatri e i loro direttori,  
i loro pregiudizi.
Io ti voglio ringraziare per questa lunga conversazione che ci ha permesso di sviscerare un pò tutti i 
quesiti che i fans si ponevano sulla tua voce e sulle tue scelte artistiche.
FF Io ringrazio voi, alla prossima.


